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Iberia

1. Architecture:
Barcelone et Madrid

vers 1980

Martin Dominguez

Quelques Remarques sur 1'Architecture Espagnole
d'aujourd'hui

La guerre civile n'a pas seulement bouleverse les structures

politiques, economiques et sociales espagnoles, eile a
aussi mis fin aux efforts considerables que toute une
generation florissante et progressiste avait consacres au
developpement de la culture. Le triomphalisme, la re-
pression totalitaire, l'exaltation des valeurs traditionnelles

d'une Espagne millenaire, et en partie imaginaire,
firent disparaitre de la conscience collective cet esprit
d'ouverture aux nouveaux courants de la pensee si carac-

teristique des annees de la deuxieme republique
espagnole et de l'epoque qui l'a engendree. Les hommes qui
ont participe ä ces activites progressistes et qui n'ont ete
ni tues ni exiles, ont du se resigner au silence ou ä une
totale soumission. La perte de ces hommes et la rupture
tragique avec la tradition progressiste du pays sont les
faits qui ont le plus marque les generations de l'apres-
guerre, malgre les revendications recentes de l'architecture

monumentale (voir «autonome») de l'autarcie.

De nombreux architectes de cette
generation ont tourne les yeux vers un monde

exterieur presque inaccessible pour y
chercher des sources d'inspiration sans
reproche, pouvant servir de Substitut ä
la tradition culturelle perdue. (Meme
aujourd'hui on retrouve les vestiges de
cette crainte terrible de ne pas faire
partie des «avant-garde».) En meme
temps, l'artificialite de la vie culturelle
du franquisme a conduit beaucoup d'in-
dividus soit ä se replier sur eux-memes,
soit ä essayer d'etablir une ligne collective

coherente partant precisement des
limitations qui caracteriserent la Situation

«reelle» du pays. Ces deux attitudes
sont en gros celles qui ont prevalu res-
pectivement ä Madrid et ä Barcelone,
pendant une partie des annees '50 et '60.

Madrid, Barcelone, la Crise

Pendant longtemps, Madrid et Barcelone

monopoliserent quasiment la
production architecturale du pays. De
Madrid, la capitale castillane, on dit qu'elle
est individualiste, tournee sur elle-meme,

mystique, splendidement isolee; de
Barcelone, ville cosmopolite et centre
commercial maritime, on dit qu'elle est
toujours ouverte et sensible aux courant
exterieurs, qu'elle connait la valeur des
efforts collectifs, coordonnes, strategi-
ques.

Cependant, cette vision des choses ne
suffit pas ä tout expliquer. II est vrai que
l'expressionnisme a ete plus fort ä
Madrid qu'ä Barcelone pendant les annees
'30. Et que la branche dominante du

GATEPAC - le mouvement ayant
adopte l'interpretation la plus «orthodoxe»,

voire corbusienne, du mouvement

moderne en Espagne - a sans
aucun doute ete la branche catalane
(GATCPAC). Barcelone a toujours
garde un cöte eclectique, rationnel.
Cependant, tout en admettant l'importan-
ce de Gaudi au niveau de la culture et de
la conscience collective catalane, il faut
lui reconnaitre son cote expressionniste,
son cote d'artiste individuel, genial,
unique.

D'autre part, tout un groupe de
discussion s'est forme dans les annees '30 ä

Madrid autour de la Residencia de Estu-
diantes, reunissant des educateurs, des
politiciens, des ecrivains, des peintres,
des architectes, des musiciens et des
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1 Martorell, Bohigas, Mackay, architectes (M.B.M.): Escuela Thau, Barcelona (1974); cour de recreation/Pausenhof
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2 Escuela Thau; facade sud/Südfassade

poetes d'äge et d'origines regionales
divers, tous sensibles aux courants exte-
rieurs (Unamuno et Lorca, p. ex.). La
discussion porta surtout sur la perception

(rationnelle) de l'Espagne comme
entite geographique ayant une realite
historique propre, sur sa reaction face

3 Escuela Thau; axonometrie

au progressisme bouleversant de l'epoque

et, preoccupation corollaire dans le
domaine de l'architecture, sur les
possibilites d'une contribution espagnole ä la
definition du Mouvement Moderne.

Je ne voudrais pas, avec ces lignes,
relancer la discussion aussi eternelle

qu'inutile sur les vertus relatives d'une
ville ou de l'autre. Aujourd'hui cette
discussion a perdu son sens, car la Situation

s'est beaucoup degradee ä Madrid
(apparemment, ce sont les architectes
du centre qui ont le plus souffert du
centralisme), tandis qu'ä Barcelone, on
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a su depasser la crise economique et
culturelle des annees '70. Nous revien-
drons sur ce point-lä. Nous voudrions
souligner le fait que si l'on veut bien
comprendre l'architecture espagnole
actuelle, il est souhaitable d'eviter d'adop-
ter une optique trop regionaliste et
partielle des choses.

L'architecture espagnole commence
aujourd'hui ä sortir de la crise dont eile
a eu ä souffrir dans tout le pays vers la
fin des annees '60. Cette crise de
production architecturale a certainement
ete provoquee en partie par la Stagnation

economique, probleme toujours
actuel. Mais il faut aussi mentionner une
raison plus profonde, plus significative:
l'insuffisance patente des premisses sur
lesquelles reposait la culture des annees
'60, periode du «boom» touristique
("Spain is different") accompagne d'un
semblant d'ouverture officielle dans le
domaine culturel.

En Espagne, ce qui distinguait
l'avant-garde, c'etait le rejet des valeurs et
du style officiels. N'importe quelle
Version de l'architecture moderne consti-
tuait en soi une sorte de defi au regime
franquiste. A Madrid, beaucoup d'artistes

chercherent ä preserver leur coherence

malgre l'influence nefaste du regime

en cultivant leur independance,
voire leur isolement. L'ambiance culturelle

progressiste collective qui regna
avant la guerre n'a jamais pu etre reta-
blie pendant le franquisme. L'architecture

de Madrid s'est donc montree plus
individualiste et geniale, plus seduisan-
te, lyrique et, parfois, pathetique.
L'influence de l'ecole organique fut predo-
minante (Wright, Aalto). Barcelone
s'inspira beaucoup plus de Milan
(BBPR, Albini, Mangiarrotti, Gregot-
ti). On partageait leur facon de critiquer
le mouvement moderne, dans le cadre
d'une architecture renouvelee et
toujours moderne. L'architecture des
architectes catalans etait beaucoup plus pre-
meditee, discutee collectivement, criti-
quee, on a meme ose construire des
bätiments «laids» qui repondaient ä des
problemes concrets juges determinants
dans la Situation actuelle. (Voir la
discussion sur le «Grup R» dans Arquitec-
turas Catalanas de Hello Pinön.) Si l'on
a aussi construit des bätiments inele-
gants ä Madrid pendant les annees '60,
ceci s'explique par un exces d'ambition
expressive.

L'architecture a pris un tour riche et
artisanal tant ä Madrid qu'ä Barcelone.
Mais ä Barcelone, ce choix etait explici-
te et faisait l'objet de discussions et de

theories. Le langage formel de la
technologie artisanale a ete bien recu par la
conscience nationale catalane, qui souf-
frait alors du centralisme d'un Systeme
politico-economique repressif. La theorie

etait contemporaine du bäti, ou le
precedait meme. A Madrid, on construi-
sait des formes qui n'etaient possibles
que dans un contexte de main-d'oeuvre
artisanale. On se preoccupait moins des
problemes de la technologie (un moyen
parmi d'autres, apres tout), mais on par-
lait beaucoup de la forme. II s'agit de
deux ecoles differentes se developpant
dans une meme Situation productive,
politique et historique.

Quand il devint evident que non
seulement le regime tolerait l'architecture
contemporaine, mais qu'il allait meme
jusqu'ä l'adopter comme mode
d'expression officiel, sa valeur contestataire
disparut. Les dernieres annees du
franquisme n'offrirent aucune Stimulation
regenerative. La crise s'approfondit
pendant cette periode d'incertitude. Au
debut des annees '70, on commenca ä se
montrer plus desillusionne sur l'influence

que l'architecture pouvait avoir sur la
societe en general, en particulier parce
que, comme l'ecrivit Xavier Sust, les
journaux et la television se mirent ä

communiquer plus efficacement qu'elle.
Les positions individuelles heroiques ne
trouverent guere d'appui ni dans la
profession ni dans un milieu social tres ma-
terialiste et lui aussi en crise. Beaucoup
de ces architectes se sentent toujours
isoles et frustres par certains traits con-
stants de ce milieu. D'autres, que la
nouvelle Situation politique semble in-
spirer, ont adopte des positions theoriques

definissant de facon beaucoup limi-
tee le champ d'intervention de leur
discipline (voir p. ex. les positions expri-
mees en 1969 dejä par Oriol Bohigas
dans son essai classique, «Contra una
Arquitectura Adjetivada»). Pour eux,
les difficultes economiques du pays sont
tout ce qui reste d'une crise de plus en
plus lointaine.

Le fait qui a le plus marque les
generations de l'apres-guerre, c'est l'inter-
ruption brutale de l'activite culturelle
foisonnante de l'epoque precedente.
Cette discontinuite a ete aussi violem-
ment ressentie ä Madrid qu'ä Barcelone.

Ce ä quoi les architectes espagnols
sont actuellement le plus sensibles, aussi
bien ä Seville qu'ä Barcelone ou qu'ä
Madrid, c'est ä la disparition de la re-
pression politique et du centralisme
culturel. (Cet etat de fait est beaucoup plus
manifeste pour le moment en Catalo-

gne, region unie dans l'affirmation en-
thousiaste de son identite culturelle et
de son independance politique, ou meme

en Andalousie, qu'ä Madrid, ville
qui a souffert du centralisme, lieu de

convergence de toutes les divergences
nationales.) II ne faudrait- pas oublier
non plus que cette fois-ci la transition
d'un Systeme politique ä l'autre s'est
effectuee sans la perte de toute une ge-
neration et que, cette fois-ci, l'Espagne
a su preserver tout son patrimoine culturel

presque intact.

L'Architecture d'Aujourd'hui

Nous ne nous proposons donc pas de
presenter notre materiel selon les Schemas

habituels. Nous ne l'organiserons ni
par regions (architecture catalane,
architecture de Madrid, d'Andalousie,
etc.), ni par typologie de bätiments
(trop ä la mode et ne favorisant pas en
soi l'elargissement de la discussion),
mais plutöt par themes refletant les prin-
cipales preoecupations des architectes
de la peninsule. Sans vouloir nier la
validite des analyses d'orientation plus
regionaliste, il nous semble que les
diverses prises de position face ä certains
problemes typiques peuvent faire appa-
raitre plus objeetivement les points
d'interet, les lecons ä apprendre, et les forces

operant dans le contexte culturel
espagnol. Les themes proposes sont les
suivants:

1. Architecture, La ville, Le paysage
a) Architecture dans le paysage
b) Nouvelle ville/ancienne ville: inte-
gration et contraste
c) Nouvelles villes au-dehors de la
ville

2. Architecture urbaine: construire dans
la ville d'aujourd'hui
a) Le probleme de la facade
b) Architecture et lieu: influences du
contexte urbain concret
c) L'exemple de Seville

3. Architecture et langage: facteurs
determinants

a) Le probleme de la technologie
b) Le probleme du style

Mais avant d'entrer en matiere, nous
voudrions souligner une preoccupation
particulierement importante en la relation

entre la theorie et le fait de bätir, et
par consequent la facon de travailler de
l'architecte, sa methodologie. L'architecte

espagnol se sent oblige ä
construire. C'est gräce ä l'exercice quotidien
de sa profession et ä la critique qu'il en
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4 a-d Ramon Bescos et Ratael Moneo, architectes: Bankinter, Madrid, siege bancaire et admmistration nationale (1976); vues/Bankinter, Madrid, Bank- und

Verwaltungsgebäude (1976); Ansichten (Foto: M. Dominguez)
fait qu'il peut preciser, voire redefmir
les concepts theoriques auxquels il se

refere, comme, p.ex., l'«autonomie», la
«contradiction», la «construction». On
constate, il est vrai, un interet marque
pour les modeles theoriques americains
et europeens. On a beaucoup lu, on se

tient au courant. D'oü des manifestations

de mimetisme inconscient, decon-
textualise, banahse. Mais les cas qui
nous Interessent ici sont les interpreta-
tions critiques qui, en beneficiant de la

pratique liee ä reflexion rigoureuse, de-

passent certains problemes de modele
original. En Espagne, la pratique, le
metier jouent un röle determinant dans
la theorie. (Oscar Tusquets declare
energiquement avant de montrer ses

projets que lui et Clotet ne dessinent

que pour construire, et non pas pour
faire des jolis dessins ou pour polemiser.
Voir aussi l'interview de Tusquets et
Cirici avec Ueli Schaeffer dans Bauen
+ Wohnen, 1/1978.)

Jusqu'ä present, et il faut admettre
que la Situation commence ä changer, le
theoricien espagnol, qui n'est pas moins
erudit que ses confreres etrangers, etait

5 Bankinter; isometrie avant tout constructeur. Par conse-

US '-'il'/r '¦ ' i
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quent, comme Oriol Bohigas l'a clairement

explique dans son article «Contra
una Arquitectura Adjetivada», la
technologie n'est pas devenue un but en soi,
eile ne sert pas de justification progressiste

au projet - en Espagne ceci aurait
ete jusqu'ä present ridicule -, mais plutöt

un moyen de realiser le bäti. La
technologie devrait representer plus fi-
delement la realite culturelle et produc-
tive du moment. D'une maniere analo-
gue, la methodologie ne pouvait pas en
elle-meme se poser en justification
progressiste du projet. L'architecte devrait
plutöt tächer de participer directement
et effectivement au processus evolutif de
la culture. Le choix etait de construire
ou d'etre ignore. Comme les architectes
milanais l'avaient demontre: pour
l'architecte, la facade devient plus importante

que la revolution, ou que le progres

social largement defini, car c'est
l'architecte qui construit la facade dans
la ville (et celle-ci a une importance
culturelle indeniable), et ce sont les ci-
toyens qui peuvent changer le Systeme
politique ou ses valeurs sociales, qui n'e-
voluent que tres lentement.

Bohigas souligna en 1969 avec en-
thousiasme le dictum de Gregotti selon
lequel l'architecture ne pouvait pas aspi-
rer ä changer autre chose que l'architecture

elle-meme. Dans ce cadre theorique,

le langage architectural, et Umberto
Eco, deviennent plus interessants que

la sociologie, la psychologie, et Edward
T. Hall. La facon naturelle de travailler
et de construire de l'architecte et les
themes traditionnels de l'architecture
sont plus interessants que les methodes
cybernetiques, que les processus ouverts
(«open-ended»), et que l'interpretation
quantitative et banalisee du fonctionna-
lisme.

Neanmoins, confrontes ä une täche
concrete (comme la serie des mandats
scolaires de la fin des annees '60 et du

debut des annees 70), Martorell, Bohigas

y Mackay (MBM) ont souligne reso-
lument l'importance de l'espace dans la
socialisation, processus essentiel dans le
developpement psychologique de l'en-
fant, et par consequent, dans la pedago-
gie progressiste. (Voir AA No 177, pp.
83-85.) L'ecole Thau de MBM est une
Illustration eloquente de cela. Construit
ä Barcelone en 1974, ce bätiment abor-
de clairement le probleme de la technologie

et du contenu ideologique de la
forme, en annoncant avec sa simplicite
volumetrique la fin d'un mouvement
culturel important ä Barcelone (fig.
1-3). Certes, on n'abandonne pas la
valeur expressive des technologies
simples. Toutefois, le bätiment est industriel

plutöt qu'artisanal, assemble plutöt
que construit. On a change les prineipes
fondamentaux de la premiere «ecole de
Barcelone» (tels que l'exploitation des
formes liees au mouvement particulierement

catalan, le «Modernisme», et
l'utilisation de techniques artisanales). L'ecole

Thau aborde donc le probleme du
langage formel, refletant une attitude
consciente du milieu culturel qui l'ins-
pire. On ne devrait pourtant pas oublier
que l'organisation et les details spatiaux
de ce bätiment, avec la complicite des
enseignants progressistes, servent la vo-
cation educative de ce lieu: Les espaces
de socialisation antieipent, tout comme
ceux de l'ecole Garbi (plus proche des
prineipes de l'ecole de Barcelone I), les
exigences de la vie communautaire
necessaire au developpement de l'enfant.
Et ceci, sans recours ä aueune rhetori-
que. La fonction, surtout sous ses
aspects psycho logiques et sociaux, vient
reprendre sa place dans notre metier ä
cöte de la forme et du langage, de la
technologie, de la tradition et de la
culture.

Le Bankinter de Ramon Bescos et
Rafael Moneo (Madrid, 1977) interpre-

te, lui aussi, de maniere nuancee les
courants theoriques exterieurs (fig. 4,
5). On peut se referer ä une tradition
construetive madrilene, comme p. ex.
les facades de briques, sans renoncer ä
reconnaitre de maniere explicite le
contexte urbain immediat et concret.

S'agit-il de «pre-existences»? Ou de
«complexite et contradiction», voire ma-
nierisme? Ou d'architecture rationnelle,
«autonome»? Ne tranchera que celui qui
s'obstine ä ne regarder que l'un ou l'autre

des aspects de ce bätiment si clair et
si complexe. II est vrai que la facade est
traitee comme un element du lieu
urbain, inchangeable, silencieux, memora-
ble; que les facades en briques sont un
des elements de l'architecture traditionnelle

de la Castellana; que la complexite
geometrique nourrissant cette facade
produit des tensions fortes caracteristiques

d'une architecture non classique;
que les fenetres et la double echelle de
la corniche nous rappellent Chicago;
que la typologie... Mais la premiere
chose ä preciser, c'est que ce bätiment
n'a pas besoin d'arbre genealogique jus-
tificatif, car en donnant forme au lieu
tout en refletant les forces qui l'animent,
il exprime lui-meme sa raison d'etre.
Bescos et Moneo n'ont pas eu besoin de
se referer aux construeteurs romains, ä
l'architecture immuable, ä l'histoire de
la pierre. Ils trouvent leurs sources dans
la logique urbaine locale, dans la logique

construetive de la brique et des
autres materiaux qu'ils emploient.

La theorie, l'erudition, ont joue leur
röle, mais la ressource essentielle de ces
architectes reste leur metier, tel qu'ils le
pratiquent quotidiennement. Nous pen-
sons que ces deux bätiments sont
l'expression d'une attitude propre ä un
groupe d'architectes intelligents qui
pensent que le bäti est trop important
pour le laisser ä la merci soit des prag-
matistes, soit des theoriciens. ¦
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Martin Dominguez

Einige Bemerkungen zur
modernen spanischen Architektur

Der Bürgerkrieg veränderte
nicht nur die politischen,
wirtschaftlichen und sozialen Strukturen

Spaniens, sondern machte
auch die beachtlichen Bemühungen

einer aufblühenden,
fortschrittlichen Generation um eine
Entwicklung der Kultur zunichte.

Der Triumphalismus, die
totalitäre Repression und Verherrlichung

traditioneller Werte im
tausendjährigen Spanien verhinderten

jede Offenheit gegenüber
den neuen Strömungen, die
bezeichnend waren für die 2. Spanische

Republik und die ihr
vorangehende Zeit. Die Menschen,
die an diesen fortschrittlichen
Aktivitäten teilhatten, waren,
sofern sie nicht tot oder im Exil
waren, zum Schweigen oder zur
totalen Unterwerfung verurteilt.
Dieser Verlust und der tragische
Bruch mit der fortschrittlichen
Tradition des Landes haben die
Nachkriegsgeneration
entscheidendgezeichnet.

Zahlreiche Architekten dieser
Generation richteten ihren Blick
ins beinahe unzugängliche
Ausland, um dort die Inspirationen
zu suchen, welche die verlorene
kulturelle Tradition ersetzen
könnten. Zur selben Zeit hat die
Künstlichkeit des kulturellen
Lebens unter dem Franco-Regime
viele dazu bewogen, sich entweder

auf sich selbst zurückzuziehen

oder zu versuchen, eine
gemeinsame, kohärente Linie zu
finden, die von den Grenzen
ausging, die charakteristisch waren

für die «reale» Situation des
Landes. Im grossen und ganzen
sind es diese beiden Haltungen,
die in Madrid und Barcelona
während eines Teils der 50er und
60er Jahre vorherrschten.

Madrid, Barcelona, die Krise

Madrid und Barcelona monopolisieren

sozusagen die architek-
turale Produktion des Landes.
Von Madrid, der kastilischen
Hauptstadt des Landes, sagt
man, sie sei individualistisch,
selbstbezogen, mystisch und
stark isoliert; von Barcelona, der
Weltstadt und dem Zentrum des

Seehandels, sie sei offen und

empfänglich für neue Tendenzen,

sie kenne den Wert von
gemeinsamen, koordinierten
Bemühungen.

Doch diese Betrachtungsweise
genügt nicht, um alles zu erklären.

Es ist richtig, dass der
Expressionismus in Madrid während

der 30er Jahre stärker
vorherrschte als in Barcelona.
Ebenfalls richtig ist, dass die
katalanische GATCPAC-Gruppe
mit ihren eher orthodoxen cor-
busianischen Vorstellungen den
gesamtspanischen GATEPAC
dominierte. Barcelona hat
immer eine deutlich rationalistische
Tendenz bewahrt. Doch man
darf den Einfluss Gaudis auf das
kulturelle Niveau und das katalanische

Bewusstsein nicht vergessen;

man muss seine expressionistische,

individuelle, geniale und
einmalige Art anerkennen.

Anderseits hat sich im Madrid
der 30er Jahre um die Residencia
de Estudiantes ein Zirkel von
Erziehern, Politikern,
Schriftstellern, Malern, Architekten,
Musikern und Dichtern aus den
verschiedenen Regionen gebildet,

die stark durch Einflüsse
von aussen geprägt waren (z.B.
Unamuno, Lorca). Die Diskussion

drehte sich vor allem um die
verstandesmässige Wahrnehmung

von Spanien als geographische

Einheit mit einer eigenen
historischen Realität sowie um
den alles verändernden Progressivismus

der Zeit. Auch die
Möglichkeiten einer spanischen
Beteiligung auf dem Gebiet der
Architektur zur Definition der
modernen Bewegung wurden
besprochen.

Ich möchte nicht eine unnötige
und endlose Diskussion über die
Tugenden der beiden Städte
einleiten. Dies ist sinnlos, da die
Situation in Madrid sehr
«verkommen» ist (wahrscheinlich
haben die Architekten der Hauptstadt

am meisten unter dem
Zentralismus gelitten), während man
in Barcelona die ökonomische
und kulturelle Krise der 70er
Jahre überwinden konnte. Wenn
man die heutige spanische Architektur

verstehen will, ist es
wünschenswert, eine allzusehr auf

die Region bezogene und partielle
Optik zu vermeiden.
Die spanische Architektur

beginnt heute, die Krise, unter der
sie Ende der siebziger Jahre zu
leiden hatte, zu überwinden.
Diese Produktionskrise wurde
durch ein immer aktuelles
Problem, nämlich die ökonomische
Stagnation, provoziert. Aber
man darfauch einen tieferen,
bezeichnenderen Grund nicht ausser

acht lassen: die offensichtliche

Unzulänglichkeit der
Voraussetzungen, auf denen die Kultur

der 60er Jahre basierte, eine
Zeit des touristischen «Booms»
(«Spain is different»), begleitet
von einer offiziellen, scheinbar
toleranten Haltung der Kultur
gegenüber.

Jegliche Version moderner
Architektur stellte eine
Herausforderung an das Franco-Regime
dar. In Madrid versuchten viele
Künstler, ihren Zusammenhalt
trotz des unheilvollen Einflusses
des Regimes zu bewahren,
indem sie ihre Selbständigkeit
(Isolierung) kultivierten. Die
kollektive, fortschrittliche
Stimmung, die vor dem Krieg
herrschte, konnte während des

Franco-Regimes nie mehr hergestellt

werden. Die Architektur in
Madrid hat sich doch als
individualistisch, genial, verführerisch,

lyrisch und manchmals als

pathetisch erwiesen. Der
Einfluss von Meistern wie Wright
und Aalto war vorherrschend.
Barcelona inspirierte sich eher
an Mailand (BBPR, Albini,
Mangiarrotti, Gregotti).

Die katalanische Architektur
erwies sich als viel überdachter,
im Kollektiv diskutiert und kritisiert.

Man wagte sogar, «hässli-
che» Gebäude zu errichten, die
der damaligen Situation entsprachen

(siehe die Diskussion über
«Grup R» in Arquitecturas Cata-
lanas von Helio Pinön). Dass in
Madrid während der 60er Jahre
auch «unelegante» Bauten
entstanden, erklärt sich aus einem
übermässigen Ehrgeiz, sich
auszudrücken.

Die Architektur schlug sowohl
in Madrid als auch in Barcelona
einen reichen und kunsthand¬

werklichen Weg ein. Aber in
Barcelona war diese Wahl explizit

und Gegenstand von Diskussionen

und Theorien. Die formale

Sprache der kunsthandwerklichen

Technologie wurde im
katalanischen Nationalbewusstsein
gut aufgenommen. Dieses litt
damals unter dem Zentralismus
eines repressiven polit-ökonomi-
schen Systems...

In Madrid baute man Formen,
die nur in Zusammenarbeit mit
Arbeitskräften aus dem
Kunstgewerbe verwirklicht werden
konnten. Man beschäftigte sich

weniger mit den Problemen der
Technologie (im Grunde eines
unter vielen Mitteln) als mit der
Form. Unter den gleichen
Bedingungen entwickelten sich
zwei verschiedene Schulen.

Als es offensichtlich wurde,
dass das Regime die zeitgenössische

Architektur nicht nur
tolerierte, sondern sogar als offizielle

Ausdrucksform adoptierte,
verschwand deren rebellischer
Charakter. Die letzten Jahre des
Francismus boten keinerlei
wiederbelebende Stimulationen.
Während dieser Zeit der
Unsicherheit vertiefte sich die Krise.
Zu Beginn der 70er Jahre zeigte
man sich desillusionierter über
die Einflüsse, die Architektur
auf die Gesellschaft haben
konnte.

Man sah ein, dass, wie Xavier
Sust schrieb, vor allem Zeitungen

und Fernsehen wirksamer
kommunizierten als Architektur.
Die heroischen Einzelgänger
fanden kaum Unterstützung.
Viele dieser Architekten fühlen
sich immer noch isoliert und
frustriert durch bestimmte konstante

Eigenheiten dieser Umgebung.

Andere, welche die neue
politische Situation zu inspirieren

schien, haben Theorien
vertreten, die eine Einmischung auf
ihrem Sachgebiet beinahe verun-
möglichten (vgl. z.B. Oriol Bohigas'

klassischen Essay «Contra
una Arquitectura Adjetivada»,
1969). Für sie sind die ökonomischen

Schwierigkeiten das einzige

Problem, das von einer immer
weiter zurückliegenden Krise
bleibt.
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Am stärksten gezeichnet wurde
die Nachkriegsgeneration

durch die brutale Unterbrechung
jeglicher kultureller Aktivitäten,
denen vor dem Krieg grosse
Beachtung geschenkt wurde. Diese
Diskontinuität wurde sowohl in
Madrid als auch in Barcelona
sehr stark verspürt. Das
Verschwinden der politischen
Repression und des Zentralismus
bewirkte eine Sensibilisierung
der spanischen Architekten
sowohl in Sevilla wie auch in
Barcelona oder Madrid. (Diese
Tatsache manifestiert sich stärker in
Katalonien - einer Region mit
enthusiastischem kulturellem
und politischem Identitätsbe-
wusstsein - oder auch in Andalusien

als in Madrid, das sehr unter
dem Zentralismus gelitten hat
und wo alle nationalen
Unterschiede zusammentreffen.) Man
darf auch nicht vergessen, das
diesmal der Wechsel des politischen

Systems keine ganze
Generation forderte und dass Spanien

ein fast vollständiges kulturelles

Erbe bewahren konnte.

Die heutige Architektur

Wir möchten unser Material
nicht nach den gängigen Schemen

präsentieren. Wir werden es
weder nach Regionen (Katala-
nien, Andalusien, Madrid) noch
nach Baustilen aufteilen (das
letztere erscheint uns zu modisch
und erlaubt keine Erweiterung
der Diskussion), sondern wir
werden versuchen, die
vorherrschenden Interessen der Architekten

der Halbinsel aufzuzeigen.

Wir lehnen eine regionati-
stische Orientierung nicht ab,
doch uns scheint, dass die
verschiedenen Meinungen zu
bestimmten Problemen besser die
Interessen und die Kräfte, die im
kulturellen Kontext Spaniens
wirken, darstellen können. Wir
schlagen folgende Themen vor:

1. Architektur, die Stadt, die
Landschaft
a) Architektur in der Landschaft

b) Neue Stadt/Alte Stadt:
Integration und Gegensatz
c) Neue Städte ausserhalb der
Stadt

2. Urbane Architektur: Bauen in
der heutigen Stadt
a) Das Problem der Fassade
b) Architektur und Umgebung:

c) Beispiel: Sevilla

3. Architektur und Sprache:
bestimmende Faktoren
a) Das Problem der Technologie

b) Das Problem des Stils
Aber bevor wir auf die Materie

eingehen, möchten wir auf
den oft wichtigen Unterschied
zwischen Theorie und Baurealität

(und somit der Arbeitsweise
des Architekten, seiner
Methodologie) hinweisen. Der Architekt

muss bauen. Dank der täglichen

Übung und dank der Kritik
kann er die theoretischen
Konzepte, die er anwendet, genauer
bestimmen (z.B. «Autonomie»,
«Widerspruch», «Konstruktion»).

Man kann feststellen,
dass vor allem ein Interesse für
amerikanische und europäische
Theorien vorhanden ist. Man hat
viel gelesen, man hält sich auf
dem laufenden. In Spanien spielen

Praxis und Beruf eine wichtige
Rolle für die Theorie (Oscar

Tusquets erklärt, bevor er seine
Projekte zeigt, dass Clotet und
er nicht um schöner Zeichnungen

oder um einer Polemik willen

zeichnen, sondern um zu
bauen). (Siehe dazu das Interview

von Tusquets und Cirici mit
Ueli Schaeffer in Bauen + Wohnen

1/1978.)
Bis heute, und man muss

beifügen, dass sich die Lage zu
verändern beginnt, war der spanische

Theoretiker, der nicht
ungebildeter als seine ausländischen

Kollegen ist, vor allem ein
Mann, der baut. Wie Oriol Bohigas

in seinem Artikel «Contra un
Arquitectura Adjetivada» klar
dargestellt hat, ist die Technologie

nicht zum Selbstzweck
geworden; sie soll nicht progressi-
vistische Rechtfertigung des
Projekts sein - in Spanien wäre das
bis anhin lächerlich gewesen -,
sondern ein Mittel, um einen
Entwurf zu verwirklichen. Analog

dazu konnte auch die Methodologie

allein kein Projekt
rechtfertigen. Der Architekt sollte
sich eher darum bemühen, direkt
und in nützlicher Weise am Evo-
lutionsprozess der Kultur
teilzunehmen. Die Wahl bestand
zwischen Bauen oder Ignoriert-
Werden. Wie die Mailänder
Architekten aufgezeigt haben, wird
die Fassade wichtiger als die
Revolution oder als der soziale
Fortschritt im weitesten Sinn,
weil es der Architekt ist, der die
Fassade erstellt (und dies hat eine

unleugbare kulturelle Bedeutung)

und es die Bürger sind, die
das politische System und die so¬

zialen Werte verändern können.
Bohigas sprach 1969 begeistert

über den Satz von Gregotti,
wonach die Architektur nichts
verändern könne als sich selbst. Im
Lichte dieser Position sind
Architektur, Sprache und Umberto
Eco interessanter als Soziologie,
Psychologie oder Edward
T. Hall. Die natürliche Art des
Architekten, zu arbeiten und zu
bauen, sowie die traditionellen
Themen der Architektur sind
interessanter als kybernetische
Methoden, als offene Prozesse
und als die mengenmässige
Interpretation, banalisiert durch
Funktionalismus.

Trotzdem haben Martorell,
Bohigas und Mackay (konfrontiert

mit einer konkreten Aufgabe
wie die Schulbauten Ende der

60er Jahre und Anfang der 70er
Jahre) die Wichtigkeit des Raumes

im Sozialisationsprozess
betont, nötig für die seelische
Entwicklung des Kindes und somit
auch notwendig in der
fortschrittlichen Pädagogik (siehe
AA Nr. 177, pp. 83-85). Dafür
ist die Schule Thau, konstruiert
von MBM, ein eindrucksvolles
Beispiel. Die Architekten
beschäftigen sich bei dem 1974
erstellten Gebäude offensichtlich
mit seinem ideologischen Inhalt
und dem Problem der Technologie

und betonten mit volumetri-
scher Einfachheit das Ende einer
für Barcelona wichtigen kulturellen

Bewegung (Abb. 1-3).
Selbstverständlich lässt man den
Ausdruckswert einfacher
Technologie nicht ausser acht. Jedenfalls

ist das Gebäude eher
industriell als handwerklich, eher
zusammengesetzt als konstruiert.
Man hat die fundamentalen
Grundsätze der «Schule von
Barcelona I» verändert (wie die
Ausnutzung der Formen, die an
eine typisch katalanische Bewegung

gebunden sind, wie der
«Modernismus» oder der
Gebrauch handwerklicher
Techniken).

Bei der Planung der Schule
Thau beschäftigte man sich also
mit dem Problem der formalen
Sprache; das Projekt spiegelt die
bewusste Einstellung zur Kultur
wider, aus der es entstand.
Trotzdem muss man erwähnen,
dass die Gliederung und die
räumlichen Details, mit Hilfe
von fortschrittlichen Lehrkräften,

der erzieherischen Aufgabe
des Ortes dienen: die Räume
berücksichtigen, ganz wie diejenigen

der Schule Garbi (näher den

Grundgesetzen der «ersten Schule

von Barcelona»), die Anforderungen

des Gemeinschaftslebens,

die so nötig sind für die
Entwicklung des Kindes. Und
dies ohne Hilfe von Rhetorik.
Die Funktion, vor allem mit
ihren psychologischen und sozialen
Aspekten, wird ihren Platz in der
Architektur wiedereinehmen,
neben der Form und der Sprache,

neben der Technologie, der
Tradition und der Kultur.

Bankinter von Ramön Bescos
und Rafael Moneo (Madrid,
1977) zeigt auf ähnliche Weise
die theoretischen Interessen
(Abb. 4, 5). Man kann sich auf
die konstruktive, madrilenische
Tradition berufen (z.B.
Backsteinfassaden), ohne darauf
verzichten zu müssen, den urbanen,
unmittelbaren und konkreten
Kontext anzuerkennen.

Handelt es sich um
«Prä-Existenzen»? Oder um rationale
«autonome» Architektur? Oder
um Komplexität und Widerspruch

(Manierismus)? - Es
stimmt, dass die Fassade wie ein
«urbanes Element» gestaltet
wurde, unverwechselbar, ruhig,
merkwürdig; dass die Backsteinfassaden

einen traditionellen
Bestandteil katalanischer Architektur

darstellen; dass die grosse
¦geometrische Vielfalt, die diese
Fassade charakterisiert, starke
Spannungen auslöst, von einer
nichtklassischen Architektur
zeugend; dass die Fenster uns an
Chicago erinnern usw. Aber als
erstes ist zu betonen, dass dieses
Gebäude keines rechtfertigenden

Stambaumes bedarf, da es
sich selbst legitimiert, indem es
den Ort prägt und dabei die ihn
animierenden Kräfte reflektiert.
Bescos und Moneo hatten es
nicht nötig, sich auf römische
Architekten zu beziehen, auf die
unwandelbare Architektur, auf
die Geschichte des Steins. Sie
fanden ihre Quellen in der lokalen,

urbanen Logik, in der
konstruktiven Logik des Backsteins
und den anderen Materialien,
die sie verwendet haben. Die
Theorie, das Wissen haben ihre
Rolle gespielt, aber die Grundquelle

der Architekten bleibt ihr
Beruf, den sie täglich ausüben.

Wir denken, dass diese zwei
Gebäude das Verhalten einer
intelligenten Architekten-Gruppe
ausdrücken, die das Gebaute als
zu wichtig betrachten, um es den
Pragmatikern oder den Theoretikern

zu überlassen.
Übersetzung: Helen Rufer


	Iberia : 1. Architecture : Barcelone et Madrid vers 1980 : quelques remarques sur l'architecture espagnole d'aujourd'hui = einige Bemerkungen zur modernen spanischen Architektur

